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diminution dffîîs les demandes do secours 
et dap« lef frais d*î Milture des vignes.
Hètitatwn. — Le Société pour lé déve­
loppement de Lausanne so préoccupait 
d’une œuvre importante, In construction 
d'une grande salle au jardin du Casino- 
Théâtre, et la question a été discutée 
mercredi soir sans arriver encore à un 
résultat pratique, car la plupart des re­
présentants des sociétés lausannoises ap­
pelés à donner leur opinion Pur les plans 
de la Société du théâtre out fait observer 
que la salle projetée était de dimensions 
insullisautes, et que la salle ne pourrait 
donc pas être utilisée pour les soirées d" 
sociétés. On n’etait pas d'accord sur la 
contenance de la salle, car les uns esti­
ment qu'une salle pouvant recevoir mille 
à douze cents persounes est amplement 
suffisante, tandis que d’autres pensent 
au.contraire que le chef-lieu du caulon 
de Vaud a un impérieux besoin d'une 
très vaste salle, avec un minimum de 
2000 places, afin de pouvoir se prêter à 
l ’organisation de grands concerts, de 
fêtes, de solennités populaires, d’assem­
blées politiques ou autres.
Théâtre. — La carrière de Michel Stro 
go 11 va prendre tin demain dimanche avec 
quatre représentations pour ces deux 
deruiers jours; ce fait vient surtout de 
la circonstance que l'important acteur pa­
risien, M- Paul Lefrançais, doit reprendre 
son service au théâtre de la Renaissance 
à Paris. La saison dramatique va donc se 
terminer prochainement et lo public vou­
dra sans doute profiter largement de ces 
dernières 6oirées théâtrales.
BA LE-VILLE. — Dange­
reux escrocs». — La police a réus­
si à mettre la main, jeudi soir, sur 
deux malfaiteurs fort adroits. Ces 
deux malfaiteurs avaient réussi à se 
procurer, on ne sait pus encore de 
quelle façon, un formulaire en blanc
Îorlant l'entète du département de ustice et Police et l’avaient rempli 
de façon à constituer une sorte de re­
connaissance en leur faveur, pour une 
somme de douze mille francs. Muni 
de ce document, ils avaient réussi à 
contracter des emprunts auprès de 
plusieurs personnes trop confiantes. 
Mais la mèche avait été éventée et la 
police est intervenue avant que le 
dommage fut trop élevé.
SAIIVT-GALL. — L ’évêque 
Egaler. — Le Vaterland a publié la 
dépèche suivante au sujet de la rési­
gnation de l’évêque Egger :
« La déclaration de résignation de 
l’évêque Egger, de Saint-Gall, est par­
venue au Vatican. Cette décision du 
chef spirituel, si méritant, du diocèse 
de Saint-Gai), de ce prélat que Léon 
X III tient en si haute estime, a causé 
de sincères regrets au pape qui se 
propose de faire ce qui sera en son 
pouvoir pour engager l’évêque à reve­
nir sur sa décision, n
L’évêque Egger, qui est âgé de 65 
ans, motive sa demande par des rai­
sons de santé ainsi que par de péni­
bles expériences faites dans l’exercice 
de ses fonctions. On ne considère pas 
encore, toutefois, sa démarche com­
me définitive,
GLARIS. — Nécrologie. —
On annonce la mort de M. F. Hefti- 
Jenny, un des industriels les plus 
connus et les plus justement populai­
res du canton. A côté de sa fabriqup 
de draps, M. Hefti consacrait une 
bonne part de son activité à des œu­
vres d’utilité publique et de bienfai­
sance. 11 était en particulier membre 
du Conseil municipal et du Conseil 
scolaire, membre du Comité du Sana­
torium et du Comité de la Société in­
dustrielle et commerciale.
LUCERNE. — Reconnais 
sauce. — 11 y a un an, un train ex-
£ress déraillait à la Fluhmuhle, près ucerne. Grâce à la présence d’esprit 
du conducteur de la locomotive, un 
malheur plus grand put être évité et 
il n ’y eut aucune perte de vie humai­
ne à déplorer. Dans le train en ques­
tion se trouvait, entre autres voya­
geurs, une demoiselle qui, s’étant 
rendu compte du danger auquel elle 
venait d’échapper avec ses compa­
gnons de roule, a tenu à donner au 
personnel de la locomotive un témoi­
gnage de reconnaissance et d’estime. 
Tout en gardant l’incognito elle a fait 
parvenir au conducteur de la locomo­
tive, M. E. Studer, une pièce de 5(1 
francs en or dans un écrin, à titre de 
souvenir, et ellfe a fait un envoi de 
même valeur au chaulfeur, M. E. 
Kauf, qui s’était aussi fort bien mon­
tré dans celte circonstance.
Propriétaire sans le vou­
loir. — Dans une auberge de Lang- 
nau, on misait l’autre jour une mai­
son avec un petit domaine. Dans le 
même local, à une table écartée, qua­
tre honorables ciioyens, dont un des 
gros bonnets de l’endroit, un agricul­
teur bien connu, faisaient dne partie 
de caries. Les enchères allaient leur 
train et la partie de « jass » aussi. La 
dernièreolfre était de 10.120 francs. 
Dix mille cent vingt francs pour la 
première, pour la seconde, crie le 
commissaire, et comme il allait adju­
ger l’immeuble, au milieu du silence 
qui précède le coup de marteau, on 
entend une voix que chacun reconnaît 
crier « cinquante. »
Dix mille cent cinquante francs 
pour la première, reprend le commis 
saire. Et aucune surenchère ne se pro­
duisant, il adjuge la maison à ce prix 
au joueur de jass. Ce dernier qui, ab­
sorbé dans son jeu, ne s’était aperçu 
de rien, est naturellement fort sur­
pris lorsque le commissaire vient lui 
•demander sa signature pour conclure 
définitivement l’alfaire. Il déclare qu’il 
n’a fait aucune offre. Le commissaire, 
indigné, proteste, croyant qu’on se 
moque de lui. « Chlausi » — c’est le 
nom de l’agriculteur — se fâche tout 
rouge, déclarant la plaisanterie de 
fort mauvais goût.
Enfin, les partenaires de « Chlausi » 
intervenant, on finit par s'expliquer. 
Chlausi avait un fort bon jeu ; « cin­
quante » était un nombre de points 
qu’il proclamait, sans plus s’inquiéter 
des enchères que s’il n’y avait jamais 
?u de commissaire priseur au monde.
Là-dessus, on se calme de part et 
d’autre : la paix est signée.
Mais au bout d’un moment, Chlau­
si, qui avait pris le papier pour le­
quel on réclamait sa signature et 
l’avait lu attentivement se gratta le 
front un instant,puis saisit une plume 
et trace son nom au bas de la page, 
avec un superbe paraphe. U tend en­
suite la feuille au commissaire, tout 
surpris, et au milieu d’une hilarité 
générale il lui dit d’un ton bon en- 
fani; « Apiôs tout, à cej&'ix. l’ira:
meuble n’est pas cher. Je le garde.» 
Et voilà comment « Chlausi » qui 
vraiment a toutes les chances, ayant 
fait un beau coup au jass fit en même 
temps une bonne affaire.
SÇIIWYTZ. — Médian
c e lé  p u n ie .  — On se souvient 
peut-être qup dani le courant de jan 
vier, un jeune garçon de Golclau, 
Martin Abegg, pour 6e venger de ce 
que, dans un bal public, une jeune 
tille qu’il courtisait s’était permis de 
danser avec un de ses rivaux, avait 
inondé la société en lançant dans la 
salle, par la fenêtre ouverte, deux 
seilles de lisier. Très satisfait du ré­
sultat de cette «bonne farce», le 
jeune homme s’apprêtait ù la recom­
mencer, lorsque ses camarades, qui 
l’avaient guetté, s’emparèrent de lui 
et le conduisirent à la police. Le 
« parfumeur » — car c’est sous ce 
nom qu’il est conu maintenant à Gol- 
dau — vient d’être condamné à dix 
jours de prison, 50 fr. d’amende, 80 
francs de dommages intérêts à l’au­
bergiste chez lequel avait lieu le bal, 
et aux frais. La plaisanterie lui coûte 
décidément un peu cher.
TESS1IV. — Voleur ou a s ­
s a s s in ”? — La Cour d’assises du 
district de Bellinzone vient de con­
damner à 1 an et3 mois de prison le 
brosseur du colonel Epp, qui avait 
volé un revolver à cet officier. L’af­
faire avait élé grossie et le bruit avait 
couru que le brosseur avait les projets 
les plus sinistres et ne songeait à rien 
moins qu’à attenter aux jours du co­
lonel. La Cour a estimé que celte sup­
position n’était pas justifiée et n’a re­
tenu que Pallaire de vol.
NEUCHATEL.— Conflit in­
téressant. — Un négociant de Bà 
le parlait la semaine dernière en vova- 
ge, muni d’un billet circulaire Bâle- 
Aarau Berne-Fribourg-Morat-Neuchâ- 
lel-Bâle. A ce billet était accouplé un 
coupon pour le parcours, par bateau, 
de Moral à Neuchâtel. Le 18 au soir, 
le voyageur arrivait à Morat et deman­
dait, à l’hôtel où il descendit, qu’on le 
réveillât de bonne heure le lendemain, 
de façon à ce qu’il put prendre le 
premier bateau pour Neuchalel. On 
lui répondit que depuis quatre semai­
nes le service de la navigation était 
suspendu à cause de la baisse des 
eaux dans le canal qui relie le lac de 
Morat à celui de Neuchâtel.
Le négociant n’eut d’autre parti à 
prendre que celui de se rendre par 
chemin de. fer, en faisant un grand 
détour, à Neuchâtel, où il n’arriva 
qu’à onze heures, soit trois heures 
plus tard que s’il avait pu prendre le 
bateau. En outre, il avait dû débour­
ser 3 fr. 35 pour le train, tandis que 
le billet de bateau ne coûtait que 1 fr.
10 cent.
A Neuchâtel, le voyageur se rendit 
au bureau de la Compagnie de navi­
gation, où il présenta ses réclama­
tions. L’administration lui offrit le 
remboursement du coupon-bateau, 
mais se refusa à lui payer ses frais de 
chemin de fer, prétendant qu’elle se 
trouvait au bénéfice d’un cas de force 
majeure pour lequel elle n’était pas 
responsable 
Le négociant fit en vain remarquer 
que la Compagnie aurait dû aviser de 
la chose les bureaux distributeurs de 
billets circulaires, que de simples 
communications insériéesdans les jour 
naux locaux ne suffisaient pas, que 
ce n’était pas aux voyageurs à  s’infor­
mer de l'état des eaux du canal, et 
qu’enfin, lui, plaignant, avait subi un 
préjudice considérable par le fait du 
retard dans son arrivée à  Neuchâtel.
L’administration ne voulut rien en­
tendre.
La Feuille d’avis de Neuchâtel dit 
que le voyageur lésé’ n’abandonnera 
pas cette affaire, et se propose de 
poursuivre juridiquement la Compa­
gnie. 11 sera intéressant de connaître 
le jugement, car la question de prin­
cipe à trancher est des plus impor­
tantes pour le public voyageur.
ETRANGER
FRANCE
(Correspondance partie, de la Tribune) 
Paris, 2a mars.
Réception de M. Hanotaux
La séance de réception de M. Hanotaux. 
à l ’Académie française a été une des plus 
brillantes qui se soient vues. Aussi, bien 
longtemps avant l ’ouverture de la salle, â 
une heure, les privilégiés munis de caries 
se pressent devant les portes, car les 
places ne sont pas numérotées et l’excel­
lent M. Pingard, secrétaire de l'institut, 
a beau se défendre, il se trouve toujours 
débordé par les demandes. Cinq minutes 
après l’ouverture la salle est comblo. 
Beaucoup de femmes élégantes, mais en 
des toilettes de nuances sobres, ainsi 
qu’il convient en la circonstance. Voici 
la reiue Nathalie de Serbie, la duch. sse 
do Kohan, la comtesse Emmanuel d'Har- 
court, Mmes Henry Houssaye, Kobert de 
Bonnières, de Cailhavet, enfin toutes cel­
les qui se piquent d'être dans le mouve­
ment artistique et littéraire. Le corps 
diplomatique est au grand complet, de­
puis M. Clari, nonce apostolique, dont la 
calolte et le petit manteau rouge jettent 
une note vive, jusqu'à Tching-ïchang, 
ministre de Chine, eu son costume natio­
nal. N'oublions pas M. Lardy, notre si 
estimé ministre de Suisse.
Le cabinet Méline est presque au grand 
complet. Les couloirs eux-mêmes sont en­
combrés de sièges pour permettre aux da­
mes qui n ’ont pu trouver place de s'as­
seoir.
Dans une logetle, un peu haut placée, 
au-dessus de la statue de Sully, se trou­
vent Mme Félix Faure avec ses deux 
filles, Mme Berge et Mlle Lucie Faure, 
accompagnées de M. Le Gt.ll, adjoint au 
protocole ; elles sont en corsages clairs, 
mais gardent sur leurs épaules leurs col­
lets de fourrures. A deux heures préci­
ses, un roulement de tambour et le a por­
tez armes » du commandant de la garde, 
annoncent l'arrivée du Président de la 
République, toujours avec l'inévitable M. 
Crozier, cbel du protocole, le protocole 
fait homme. U a dû bien souffrir eu se 
voyant obligé de placer, au milieu des 
simples mortels, le président do la di­
gnité duquel il est responsable. A l'entrée 
de M. Félix Faure toute la salle se lève et 
il vient se placer au centre de l’hémicycle 
sur une simple banquette du second 
rang où il se trouve bientôt serré, sans 
pouvoir remuer les coudes, entre le 
grand-duc Nicolas et l ’ambassadeur de 
Russie. Tout le monde est en redingotes, 
pas d’uniformes.
Aussitôt après M. Félix Faure entrent 
les membres de l’institut, au grand com­
plet. Suivant l’usage, ils sont tous en vê­
lements civils, sauf le récipiendaire, les 
.membres du bureau et les secrétaires
perpétuels des diverses sections de l'ins­
titut. Parmi ces derniers, nous remar­
quons M. Gustave Larroumet, l ’ancien 
directeur des Beaux-Arts, qui vient d’être 
élu, tout récemment, secrétaire de l’Aca- 
dérnie des Beaux-Arts, en remplacement 
du comte Delaborde. M. Larroumet est 
tout souriant et son babil aux palmes 
vertes, sur lequel la croix d'otlicier de la 
Légion d’honneur fait une tâche sanglan­
te, lui sied fort bien. L’uniforme d’acadé­
micien n’est pourtant guère avantageux, 
et qui en a vu revêtu l'Académie en corps 
n'en conserve pas un souvenir de nature 
à rehausser le prestige de celle grande 
institution.
Le bureau, assis sur une tribune suré­
levée, est composé de MM de Vogué, 
président, André Theuriet, chancelier, et 
Gaston Boissier, secrétaire perpétuel. 
M. Hanotaux, placé, suivant l ’usage, 
derrière un petit pupitre à la droite du 
bureau, se lève et commence la lecture de 
son discours. Il ne parait nullement ému; 
son regard reste froid, presque un peu 
dur, derrière le lorgnon qu’il porto tou­
jours Cet aspect n’est qu'une apparence, 
car M. Hanotaux est, au demeurant, un 
excellent, homme, ce qui n’exclut pas, 
tout au contraire, beaucoup de iinesse 11 
est très abordable et a mis de côté cer 
tains oripeaux surannés dé la vieille di­
plomatie. U faut lui en savoir gré; c'est 
un 6igne qu'il a su comprendre notre 
temps sans cesser pour cria d ’êlre un 
parfait gentleman. Pour nous servir de 
l'expression mise â la mode par Henri 
Lavedan, Il est « nouveau jeu » dans la 
bonne acception du mol.
M. Hanotaux lit son discours dans un 
ton bien un peu monotone, mais la tradi 
lion académique le veut ainsi, bien que 
nous ayons entendu des exceptions. I z 
diction est du reste parfaite, et on ne 
perd pas un mot 
Beaucoup de personnes sont venues 
dans l’espoir d'entendre quelque aperçu 
nouveau sur les questions étrangères à 
l'ordre du jour, ou bien un échange de 
vues sur la politique générale de la Fran­
ce entre deux orateurs oui représentent 
si bien deB tendances diiTérentep de l'es 
prit français. Leur espoir a été déçu, car 
M. Hanotaux et M. de Vogué sont restés 
dans le cadre habituel, so bornant l’un à 
faire l'éloge de M. Challemel-Laeour, sou 
prédécesseur, l'autre à reprendre cet 
éloge et à introduire ensuite, pour ainsi 
dire, le nouvel académicien au milieu de 
ses collègues, en parlant de son œuvre et 
de sa vie. Ce n’en a pas moins été po-ir 
eux l'occasion de mettre en relief leurs 
convictions fiersonnelles.
Le discours de M. Hanotaux a été Iran- 
cbeinen' libéral et républicain. Il ne faut 
pas oublier, en ellet, que c'esl Gambella, 
un connaisseur en hommes de valeur, 
qui a fait entrer M. Hanotaux au minis­
tère des affaires étrangères. Aussi ce der­
nier est-il resté fidèle aux principes poli­
tiques et philosophiques des opportunis­
tes. 11 a fait ressortir particulièrement 
l'inüuence de la philosophie pratique de 
Kant sur Challcmel Lacour et le coup 
lerrible que le Deux-Décembre porta à 
l ’essor de la pensée française. Nous ne le 
suivrons pas dans scs développements ; 
ce que nous venons d’en dire sullit pour 
en îndiqu.-r l'esprit général. Ce discours 
a été fréquemment interrompu par des 
applaudissements, mais nou pas aux en­
droits que nous estimons les plus caracté­
ristiques, ce qu’il faut sans doute attri­
buer à la composition du public des réu­
nions académiques.
Dans sa réponse, M. de Vogue a pris, 
pour ainsi dire, le contre-pied des idées 
exprimées par M. Hanotaux. C’est l'hon­
neur de l'Aacadémie française de se prê­
ter à ces luttes, toujours sur le ton de la 
plus parfaite courtoisie et dans un lan 
gage dont elle sera bientôt seule à con­
server la belle trad ition , h! l’on on juge 
par l'invasion de la. langue verte jusque 
dans les salons les plus collet-monté. Es­
pérons donc que longtemps encore se 
maintiendra le prestige de l'institution 
créée par Richelieu, qui a été aussi un des 
héros de la séance de hier, puisque M. 
Hanotaux est son historiographe. M. de Vo­
gué paraît aigri contre le parlementaris­
me par son séjour à la Chambre des dé­
putés. Son essai de réimblicanisme sin­
cère ne lui a pas réussi et il renonce à se 
représenter aux prochaines électious.
11 faut le regretter, car il est aussi dis­
tingué par 6es sentiments élevés et sa 
vue géuérale des choses que par sa loyau­
té parfaite et ses grandes qualités d’écri­
vain. Son discours est émaillé de traits 
incisifs et charmants qui ont ravi l’audi­
toire. M. de Vogué a exécuté de maiu de 
maître les théories pessimistes de Scbo- 
penhauer et fait valoir ce qu’elles ont de 
contraire au tempérament national fran­
çais. Notons aussi qu'il a traité le coup 
d'Etat du 2 décembre de simple « opéra­
tion de police », ce que nous nous per­
mettrons de tro"ver un peu excessif. Il a 
toutefois rendu justice aux hommes de la 
Défense nationale, en disant : « Le res­
pect de l’Europe nous eût manqué, si nous 
nous étions couchés après les premières 
blessures ». Très applaudi aussi le passa­
ge où M. de Vogué exprime l'espoir que 
M. Hanotaux sera un do ceux qui contri­
bueront au réveil de la France. Eb som­
me belle séance, mais un peu gourméo et 
alourdie aussi par la longueur des deux 
discours.
Cette semaine pourrait du reste s’appe­
ler la semaine de M. Hanotaux. l'eu 
d'hommes auront élé aussi occupés que 
lui ces jours. Mercredi, soirée au Minis­
tère des affaires étrangères, hier réception 
a ('Académie, entin samedi, interpellation 
à la Chambre sur les affaires extéreures. 
Celle ci ne parait pas devoir nous appor­
ter de grands éclaircissements sur la si­
tuation internationale. M. Hanotaux ne 
pourra guèro qu'affirmer les excellentes 
relations avec les puissances étrangères 
et la marche satisfaisante des négociations 
en cours, cliché déjà connu. Ce n ’est pas 
non plus du côté des difficultés pendantes 
qu'il faut chercher le dauger, mais bien 
dans quelque incident imprévu, toujours 
possible,-provoquant un mouvement d'opi­
nion dont le gouvernement ne serait plus 
le maître ; à ce point de vue les menées 
do la Russie en Extrême-Orient peuvent 
nous toucher de près,
Lies suites du procès. — L’adresse
des Femmes de Frauce dont nous avons 
donné le texte, le silence obstiné de M. le 
ministre des colonies, montrent assez l'in­
térêt qui s'attache à la question de savoir 
si Mme Dreyfus a le droit de rejoindre 
son mari aux lies du Salut.
Le Temps publie à co sujet la consulta­
tion de quelques juristes, entre autres de 
M. le sénateur Thézard, professeur à la 
Fac allé de droit de Poitiers :
Je considère le droit de Mme Dreyfus, 
a-t-il dit, comme absolument indéniable. 
J ’ai même éprouvé quelque surprise en 
lisant les lettres qu'elle adressait au mi­
nistre des colonies : elle parait solliciter 
comme une faveur d’aller là-bas retrouver 
son mari ; en réalité, elle doit réclamer 
l'exercice d'un droit absolu. Les textes 
de loi sont formels et jè ne pense pas
â
u’un jurisconsulte ou un professeur de 
roit puissent, dans le cas présent, sou­
tenir une opinion différente.
On a, d’ailleurs confondu, dans la 
presse, ces jours pansés, entre Jes « trans­
portés » et les « déportés ». La loi n'é- 
dicte pas de prescription spéciale en ce 
qui concerne les familles des « transpor­
tés » — ce nom n’est pas inscrit dans la 
toi, mais administrativement on appelle 
ainsi les relégués pour crime de droit 
commun — et par conséquent le gouver 
nement est libre d’accorder ou non cette
faveur aux familles des transportés; 
mais pour les déportés, relégués p our 
crime politique la loi donne, au contrai­
re, à leur famille cette a faculté » très 
formellement.
— Mais ou a invoqué pour Dreyfus, 
objectons-nous à M. Thézard, un « cas 
spécial ». Dreylus ne doit-il pas être sou­
mis à un régime particulier V
— Je ne saurais admettre de Cas spé­
cial ; la loi n'en admet pas. La loi déter­
mine quel sera le régime auquel les dé­
portés seront soumis; Dreyfus est un 
déporté, et on ne peut pas atténuer ou 
aggraver une peine, modilier une foi selon 
les besoins particuliers et créer ainsi des 
« cas spéciaux u.
L'administration doit veiller sur son 
prisonnier, mais en se conloimant à ces 
prescriptions légales. La présence de Mme 
Dreyfus à l ’tle du Diable ne constituerait 
sans doute pas cfe bien redoutables dan 
gers pour la sécurité du condamné; mais 
enlin, apiès qu’elle aurail protité de son 
droit d’aller rejoindre son mari, l'admi­
nistration veillerait plus encore s’il le fal­
lait, voilà tout.
L e  c r im e  des  E n f r u x ,  — Dans la 
nuit du 4 août dernier, les époux Tardut, 
habitant le hameau des Enfrux, dans les 
muuUgues d’Aulirac (Aveyron), étaient 
éveilles par des appels de detresse. Ils se 
levèrent précipitamment, et taudis que la 
j lemnie lardut allait chercher de la lu­
mière, son mari pénétra dans la maison 
d'où partaient le» cris : c'était elle d'une 
voisine, la veuve Aldin ; il lui demanda 
dans l'obscurité, pourquoi elle appelait et 
si on l'avait frappée; à quoi une voix, 
faiiilc comme un souille, répondit par ce 
soul mot : a bridoulel.» Lorsque, une 
miuute après, la lumme lardut revint 
avec une lanterne alluméo,le plus affreux 
spectacle s'ollril à sa vue: sur le carreau 
de la cuisine, la veuve Aldin, le crâne 
tracassé, était étendue, expirante.
Or, ce nom de Uridoulet, s'apnliqait à 
un paysau du même village, appelé Ray- 
nai, et qui habitait avec sa femme, la Bri- 
douletlé, et son beau-lils Dardé. Ce der­
nier, peu de temps auparavant, avait ac­
quis de la victime la uue-propriélé de 
ses biens. Celle circonstauce, jointe à la 
dénonciation précise de la veuve Aldiu, 
amena l'arrestation du trio. L'instruction 
menée avec vigueur par le parquet d'Es- 
palion n'èlait pas encore arrivée à uu ré­
sultat assuré, quand un témoiguag» pro­
videntiel vint confondre les inculpés.
Au moment du crime, la victime avait 
chez elle un petit neveu, âgé de six aus, 
le jeuue Jean Boissier, dont le parents 
Uabilenl Paris. Interrogé aussitôt, Ten­
tant s’était enfermé dans un mutisme, où 
l'on sentait uno inexprimable terreur. 
Mais, rentré à Paris, au mois de septem­
bre suivant, le petit Jean, dans un accès 
de conliauce, lit des révélations à un do­
mestique de sa fumilie, nommé Pagés. 
Toutefois, la frayeur qu’il ressentait était 
encore si forte qu'il ne parla qu'après 
avoir amené M. Pagès au galetas et s'élre 
eufui avec lui dans une meule de foin; il 
lui dit alors murmurant à son oreille 
qu'il avait tout vu : deux hommes, dont
I un était Bridoulel, étaient entrés; s’ap­
prochant du lit où il reposait, ils lui 
avaient ordouné d’une voix rude de se 
retourner du côté dù mur, le menaçant 
de le tuer, s’il bougeait. Puis ils avaient 
saisi la veuve Aldin, muette d'épouvante, 
l’un par la tète, l’autre par les pieds, et 
l'avaient portée à la cuisiue. Là, celui 
d'entre eux qui n’était pas Bridoulel l'a­
vait frappée sur la tête avec un coin de 
1er. Pendant ce lemps. la Bridoulelle, 
dont l'eufant distinguait fort bien la si­
lhouette à la clarté de la lune, suivait du 
dehors, derrière les vilres de la fenêtre, 
les péripéties de ce drame sanglant.
Ces révélations, communiquées aussi­
tôt au magistrat instructeur, déterminé 
rent sa conviction, et les trois inculpés 
ont comparu ’ l ’autre jour devant le jury 
de i’Aveyron. Bénéficiant de certains 
doutes, la femme Itayual et Dardé ont été 
aquitlés, et, seul Bridoulel aelé condam­
né à sept ans de réclusion.
U ne maison hantée. — On écrit
de Dijon;.. . . ,
« Des fcrïts étranges so produisent à 
La-Roche-en-Brénil, dans une maison ha­
bitée par M. Garrie-Migue, tisserand.
M. Garrie venait de se coucher et li­
sait dons son lit, lorsque sa lampe s'élei- 
gnil brusquement et uu vacarme effrayant 
se produisit dans l'appartement. L’horlo­
ge-réveil tombait sur le sol et se mettait 
à danser uné Sarabande infernale dans 
la chambre; le timbre retentissait conti­
nuellement.
M. Garrie se lova, alluma la lampe, ap­
pela les voisins, ramassa l’horloge qu il 
plaça sur la table, mais le même phéno­
mène se reproduisit. Les tables et les 
chaises se heurtaient, le lit roulait, la 
vaisselle était préoii ilée des rayons, vo­
lant en morceaux,etM.Garrie était même 
blessé à la lèvre supérieure par un éclat 
de faïence.
Daus une pièce voisine, des assiettes 
placées pour l'éohaudage dans uu chau­
dron plein d ’eau sautaient à un mètre en 
l'air et glissaient sur le carreau sans se 
briser, « • f
Des pols de lait placé» sur un rayon 
étaient renversés, taudis que d'autres 
élaieut transportés daus une autre cham­
bre sans aucun dégât. Les cadres fixés au 
mur dégi iugolalenl en même temps.
M. Garrie,montant sur une chaise pour 
prendre un litre de pétrole, laissa ses sa­
bots à terre, mais ceux-ci arrivaient sur 
le rayon où était le litre avant que M. 
Garrie eût même pu les saisir.
Les portes d’un- fourneau passèrent par 
la fenêtre, brisant les vitres.
Cela dura au nuins pendant quatre 
heures au milieu de la stupéfaction géné­
rale, ol les jours suivants les mêmes faits 
se produisirent.
On juge de l’effroi du malheureux M 
Garrie et de toute la population de la Ho­
che en-Brénil.
ITALIE
H o rr ib le  accident. — Les jour­
naux de Milan racontent le triste lait 
suivant :
Colonno est un petit bourg do 700 habi­
tants, situé sur la rive droite de l'Adda, 
sur le lac de Como.
Avant hier soir on avait fêlé gaie.nent 
la Saint-Joseph à Colonno eu buvant co­
pieusement. Une joyeuse réunion d’une 
trentaine de jeunes geus attirés par la 
beauté t'u lac resplendissant sous la clar­
té blanche de la lune, décida de se rendre 
en Suisse en traversant le lac. Tous ces 
jeunes gens montèrent sur une grosse 
barque à vapeur et en chantant au son 
des guitares, ils .s'éloignèrent dans la di­
rection des montagnes de la Suisse.
La barquo, surchargée de monde, était 
déjà assez éloignée do la côte, quand le 
brusque mouvement d'un des jeunes gens 
la Ht chavirer.
Tout le monde savait nager ; mais, soit 
l’action du vin, soit l'impression glacée 
de l'eau, cinq jeunes gens se noyèrent.
On n’a pu encore retrouver leurs cada­
vres
ALLEMAGNE
D écouverte . — La Gazette de Lau 
sanne annonco que le monde des techni­
ciens se préoccupe, en ce moment, do 
l’invention d’un nouveau moteur. L’ingé­
nieur Diesel, à Munich, aurait réussi à 
créer uno machine qui produit deux lois 
plus de lorce que la machine à vapeur 
actuelle. Lé charbon serait donc appelé à 
reprendre sa supériorité dans la lutte 
qu il soutient contre la concurrence de la 
force électrique. La lumière électrique
elle-même est menacée d’être supplantée 
par le gaz acétylène et par le bec Auer. 
La vapeur resterait maîtresse du ter 
rain 1
EGYPTE
L o  c a m p a g n e  d u  N i l .  — Le Globe 
trouve les nouvelles venues du Soudan 
extrêmement satisfaisantes, cela sous plu­
sieurs rapports.
Tout d'abord, îe Sirdar sait aujourd’hui 
à quoi s’eri tenir sur l'armée derviche, 
qui a pris position à une légère distance 
de l'Albara, apparemment avec l'intention 
de tourner le liane gauche du général 
Kilchener et de couper sa ligue de com­
munication.
Lo second fait intéressant, continue le 
Globe, c’est que la cavalerie égyptienne a 
fait ses preuves sur le terrain, même con­
tre des cavaliers aussi vigoureux que les 
derviches montés. Dans les engagements 
de lundi et mardi deruiers, le gros de la 
besugne était échu à la cavalerie égyp 
tienne, et tous les rapports concordent à 
dire qu'elle s’est très bien comportée. On 
sait qu'elle a été attaquée a l'improvislo 
par une nuée de derviches, après avoir 
marché pendant quatre jours à raison de 
50 milles par jour.
’ - TURQUIE
L e  m a r ia g e  d e  IV n ïm é  Sn l-  
la n e . — La 6érie des fêtes qui seront 
données à l’occasion du mariage de la 
princesse Nalmé Sultane, fille du 6ullan, 
avec Uemaleddin pacha, a commencé ven­
dredi.
Le Sultan so trouvait dans le salon 
d'bonneur du palais royal, portant l'uni­
forme du selamlik de vendredi. Tous ces 
hauts fonctionnaires religieux ont récité 
les versets du Koran relatifs à la nais­
sance du prophète et dit des prières à la 
suite desquelles des vœux out élé faits 
pour la préservation des jours précieux 
du souverain. A la lin de celte cérémonie, 
le sultan est rentré dans ses apparte­
ments.
Après le départ du souverain un grand 
déjeuner a élé servi aux assistants, au 
nombro de 240. Le soir, grand dîner 
en l'honneur des ministres.
Jeudi ont élé invités les patriarches 
chrétiens et les chels des communautés 
religieuses.
GKAXDE-BRETAGIVE
TV e iz e  à  ta b le . — On raconte dans 
les milieux uni taires uno histoire bien 
faite pour épouvanter les esprits supers­
titieux.
Il y a quelques jours, des officiers an­
glais, intéressés dans une partie de polo, 
avaient pris rendez-vous pour déjeuner 
ensemble, ils étaient quinze, le déjeuner 
devait être mangé jeudi et, au deruier 
moment, deux des couvives s’excusèrent. 
On bavarda sans y prendre garde jus- 
u’au desserl. A ce moment,' un capitaine 
es dragons-gardes se leva' et porta la 
santé des absents en ajoutant r
a Nos chers camarades ne-se doutaient 
certes point qu'ils nous laisseraient treize 
à table. J ’espère bien que celte petite 
aventure n'est pour préoccuper aucun de 
nous. Cependant, comme il faut toujours 
prévoir les défaillances des esprits lorts,
vous rappellerai que de tous les convi­
ves menacés, celui-là doit inévitablement 
[Mourir dans l'année qui le premier s'est 
levé de table. C'est pour cela que vous 
me voyez debout. Maintenant que j ’ai at­
tiré sur ma tète tout ce que le sort pou­
vait nous réserver de redoutable, je 
coin pie que chacun de vous dormira tran­
quille ».
Une heure après, le capitaine de dra­
gons remontait à cheval, était désarçon­
né dans un saut de mouton, jeté contre 
une borne de la route, avail le crâne fen- 
du et mourait sur le coup.
ÉTATS-UNIS
Au p ô le  n o r d  e n  c h e m in  d e
fe r . — Tel est le rêve caressé depuis 
plusieurs mois par un riche ingénieur 
californien, M. J.-K. Mulkey, lequel se 
rait, nous assurent les journaux d’Ainéri- 
que, à la veille de mettre son projet à 
exécution. U fait construire en ce mo­
ment une locomotive d'un type absolu­
ment nouveau. Elle est, en effet, destinée 
à marcher sur la glace, même la plus ro­
cailleuse, et dans ce but les roues sont 
munies de dents, et l ’avant d’un éperon 
comme un navire de guerre, pourra, 
dit l'in\enleur, éventrer tous les obsta­
cles.
Cette locomotive mesure huit mètres de 
long sur trois de large. Elle ne marchera 
pas au charbon, mais au gaz, et comporte 
trois cylindres, ce qui lui permettra de 
remorquer une deuii-douzaiue de wagons 
Pullman et 40,000 kilos de marchandises. 
Grâce à un ingéuieux mécanisme, le train 
de M. Mutkey gravira sans peine des 
rampes de SHt degrés I Le nouveau moteur 
sera prochainement teiuiiué. Si les essais 
qui doivent se faire au Cauada, entre Vic­
toria et Dawson City, donnent salislac- 
tion à l'ingénieur cali ornien, le départ 
pour le pôle aurait lieu avant la fin de 
l'année. _______________
CHRONIQUE LO C A LE
Ce numéro de dimanche et 
lundi est composé de six 
pages. _____________
Notre concours littéraire
Comme nous l’avons annoncé dans 
notre numéro de samedi, le jury du 
concours littéraire de la l~ibuue de 
Genève s’est réuni, vendredi soir pour 
prendre une décision délinitive. Il lui 
a été soumis 101 manuscrits. Le 
maximum était pour chaque nouvelle 
de 54, chacun des trois membres du 
jury ayant à apprécier les travaux 
sous le triple point de vue de l’origi­
nalité, du style et du sentiment. La 
moyenne (27) a été dépassée par 27 
manuscrits et 20 nouvelles ont reçu 
des chilîres supérieurs à 34. Le jury a 
considéré comme absolument nulles 
quatre nouvelles, auxquelles à l’una­
nimité il a attribué un zéro.
Voici maintenant les décisions du 
jury qui était, comme nous l’avons 
dit, composé de MM. Aug. Blondel, 
Ch. Bunifas et Jules Cougnard.
Premier prix, 50 irancs, à la nou­
velle « Dans le passé » ; devise : He- 
member.
2me prix, 30 francs, à la nouvelle 
« Le mariage de Cendrillon » ; devise : 
bée Carabosse.
3me prix, 20 francs, « Rayon d’an- 
tan » ; devise : Trè/le à quatre feuilles, 
auteur M. Renou.
Dix mentions très honorables, abon­
nements d’un an à la Tribune de 
Genève :
Première, « Les saules de la Jonc­
tion », devise ; Guy ; 2me, « Nou­
velle », devise : Tazo Hago ; 3ine, « Au 
village », pseudonyme: Louise deFroi- 
deville, auteur Mlle A. Patru, à Sal- 
van.
4e Ginevra Fusterie, pseudonyme 
Incognito; 5e Bridoie, juge, devise 
Z. Z. ; 6e Les confidences du capitaine 
Jordi, devise Aliguis ; 7e La boite 
rose, devise Mizy Lizy ; 8e L’étang de 
Mortagne, devise Pervenche; 9e Vi­
sion, devise Stephen ; 10e Le musée 
de Chain pagaole, devise Dr Fanglots.
Le jury a encore décerné quatre 
mentions h<nnrables; nous offrons 
aux auteurs un abonnement de six 
mois :
Première mention honorable : La 
fille de M. le conseiller, devise Plume 
de Corbeau; 2e Le Canari, devise Ma­
demoiselle ; 3e Le Marché aux fleurs 
du Molard, devise Joeelyne; 4 Le 
comploir du contrebandier, devise 
France line.
Le procès-verbal du jury renferme 
les observations suivantes ; « -Les ré 
sultals du concours n’ont pas entière­
ment répondu à son attente; en de­
hors des premières récompenses, il a 
eu le sentiment que le concours a été 
plutôt faible. Il a été présenté uu 
grand nombre de manuscrits dûs à 
des plumes évidemment juvéniles 
qui, voulant « faire delà littérature », 
u’auraienl pas torl de se fainiliariseï 
un peu plus avec l’orthographe, la 
grammaire et la syntaxe. Peut-être 
l’enseignement littéraire, présente- 
t-il, dans notre pays, certaines lacu­
nes sur divers points. Le. jury croit 
devoir appeler l’allention sur celle 
queslion.
Il nous reste un devoir agréable à 
remplir: celui de remercier MM. 
Blonde), Bonifas et Cougnard, qui 
ont bien voulu s’astreindre à la lec­
ture—, daus un lemps relaiivemeut 
très court — déplus de cent manus 
crils, dont beaucoup n'étaient certes 
pas d’une digestion facile.
Nous remercions également tous 
ceux — et celles — qui oui bien vou­
lu prendre part à ce concours.
•  * •
Nous prions les auteurs des travaux 
primés de bien vouloir 6e faire con­
naître, ou de passer dans les bureaux 
de notre rédaction (27, boulevard de 
Plainpalais), lundi ou mardi malin, de 
neuf à dix heures.
*  *  *
La rédaction de la Tribune se réser­
ve le droit de ne pas publier, après 
nouvel examen, telle ou telle nouvelle 
primée ; de même, elle conserve la 
faculté d’insérer — après entente avec 
les auteurs — des manuscrits écartés 
par le jury.
•  # •
Nous commençons aujourd’hui la 
publication hebdomadaire des meil­
leures nouvelles primées, par « Dans 
le passé », devise Itemember, dont l’au­
teur ne s’est pas encore fait connaî­
tre. • -
C locher de S t-P ie rre . — On
nous écrit: a A propos de l’intéressant 
mémoire de M. Des Gouttes sur les « clo­
ches de Sl-Pierre » qu’il a lu à la séance 
de l’Association pour la restauration de 
la cathédrale, M. le pasteur braschoss a 
exprimé le désir qu’on rétablit l'ancien 
usage de faire sonner chaque soir l'une 
des vieilles cloches de St-Pierre, comme 
couvre-Ieu. J'aurais aimé prendre la pa­
role pour accompagner ce désir d ’un 
voeu non moins légitime et partagé par la 
majorité de notre population. C'est celui 
de voir établir à Genève l'usage de donner 
chaque jour à midi notre giosse cloche, 
notre chère Clémence, comme cela se pra­
tique dans loules les autres localités de 
la Suisse et même de l’étranger. U n’y a 
pas de ville, pas de village, le plus petit 
qu'il soit, où, au coup de midi, les clo­
ches ne s'ébranlent dans tous les clochers,
pour annoncer le m ilieu du jour, et une
sorte de trêve pour quelques instants à 
l’agitation fébrile de la population. Quoi 
de plus imposant que d'entendre, à Berne 
par exemple et à Lausanne, la voix des 
gros bourdons des cathédrales, indiquer 
l'heure de midi et appeler ainsi là pro­
tection de l'église sur le pays tout entier 1 
Pourquoi Genève esl-elle Ja seule ville 
qui prive ses habitants de cette précieuse 
coutume reconnue partout nécessaire^ 
Pourquoi est-elle si avare de sa belle 
et imposante a Clémence ■> et ne la le- 
rail-elle pas entendre chaque jour, à 
midi, indépendamment de la cloche du 
soir, comme cela a lieu partout?
La joie apportée par la voix de la a si 
rêne » pendant ('Exposition nationale et 
la Iristésse causée par sa suppression a 
nrouvé combien ce soulignement de 
l’heure-de midi était précieux à notre po­
pulation. Combien lui eerail-il plus pré­
cieux encore s’il lui venait de noire chère
0 Clémence », qu’on a si rarement l'occa­
sion d’entendre et dont nombre d’étran­
gers ignorent l ’existence.
Puisque je n’ai pas pu émettre ce vœu 
à l’assemblée de l ’Association pour la 
restauration de Saint-Pierre, penuettez- 
moi de l’exprimer dans vo6 colonnes à 
qui de droit. Arthur M a ssé .
R é im p r e s s io n .  — On sait que la
première édition des Soucenirs de Terre 
Sainte de M. le prof. Lucien Gaulier a 
été promptement épuisée. On annonce 
qu’une seconde édition de ce remarqua­
ble volume paraîtra le 1er avril.
A f fa fre s  m u n ic ip a le s .  — Le Con
seil administratif vient de passer une 
convention avec Mme Pictet-de Hoche 
mont et MM. John, Al!>ert et Gaston Mau- 
noir et Jean-François Hevilliod, en vue de 
l’élargissement de la rue de la Monnaie 
et de la rue du Rhône, à l’occasion do la 
reconstruction projetée des immeubles, 
n* 2, rue du Rhône, 4. place de Bel-Air,
1 et 3, rue des Allemands.
U sera ouvert au Conseil administratif 
le crédit nécessaire pour les prix et in­
demnités à payer à ces divers proprié­
taires.
* *  •
Le Conseil administratif a encore con­
clu une convention avec la commune do 
Thônex pour la fourniture du gaz d’éclai­
rage et de chaullage.
Enfin, il a conclu un arrangement avec 
MM. Lœb frères, aux termes duquel ces 
derniers cèdent à la ville de Genève, pour 
le prix de 38.500 francs, le terrain néces­
saire pour l'élargissement de la rue des 
Allemands à front do leurs immoubles 
numéros 23 et 25 de ladite rue.
Le prix du terrain a été fixé à fr.27,500; 
le coût des magasins provisoires à éta­
blir pour MM. Lœb àfr. 10,000 et l'indem­
nité pour la mise en état et la décoration 
des murs mitoyens restant. à découvert 
fr. llWO.
•  # •
Le Conseil municipal s’occupera de ces 
divers objets dans sa séance de mardi 
prochain. A l’ordre du jour figure encore 
une communication du Conseil adminis­
tratif sur les tableaux électoraux.
P o ly t e c b n ik u m .  — Voici les noms 
des étudiants genevois ou habitant Ge­
nève qui out obtenu, le 19 mars, le di­
plôme de l’Ecole polytechnique lédérale : 
Ce sont MM. Albert Hausamann, diplôme 
d ’architecte; Jean Ehrensperger, Ernest 
Hahn, Henri Lacroix, Henri Naville, Ed­
mond Turetlini, Jean Vaucher ont obtenu 
le diplômo d’ingénieur mécanicien.
N ouve lles vélooipédiques. — La
Pédale ouvre une souscription pour l’é­
rection d’un monument sur la tombe du 
regretté E. de Beaumont, et s'inscrit 
pour 50 lr.
Elle annonce comme coureurs proba­
bles, à l ’ouverture de la Jonction (10
avril), dans les <0 hilomètrea, Barrol 
Genoud, Vionnet; daus lu  machines 
multiples, Champion-Viberl, P. Stalet-E, 
Uarrul.
On signale au même journal, l'acte de 
brutalité suivant :
M. Frey, photographe, et son employé 
marchaient à tandem, sur u j trottoir, 
lorsqu’un individu sauta â la direction 
de la machine, qu’il lit violr-miuent ver­
ser. de même que ceux qui la montaient, 
naturellement M. F. s’en tira av*c d'insi­
gnifiantes écorchures, mais les pédales 
de son tandem lurent laussées et son ap­
pareil photographique fut complètement 
brisé. Les dégâts se montent à I9 i francs. 
Plainte a été portée par la victime de ce 
làrhe attentat et l'atlaire aura son dé­
nouement devant les tribunaux.
L’agresseur serait un a^ent de police 
qui n'avait rien trouvé de mieux pour 
apprendre aux tandémisles qu'ils com­
mettaient un grave délit en circulant sut 
les trottoirs. Espérons qu'il apprendra Cl 
son tour que ses fonctions ne l'autorisent 
pas à brutaliser les passants.
Colloque pastoral romand.
Le premier des concours institués, pai 
le Colloque, entre les étudiants des trois 
tacullés nationples de Lausanne, Neu­
châtel el Genève, aura lieu au mois de 
mai prochain. Deux questions seront po­
sées aux concurrents, auxquelles ils se 
seront préparés à répondre par la lec­
ture et la méditation des deux «uvrages 
suivants : La Civilisation et Im croyance, 
d.î Charles Secrélan ; L'Education, la Fa­
mille et la Société, de Viuet. Trais prix, 
l’un de 60 francs, les deux autres de 
40 francs, seront ollerls aux auteurs des 
meilleures réponses. 11 y aura un prix 
par Faculté.
T h é â t r e .  — Dans le compte rendu 
hâ'if que nous avons donné de Thaïs 
hier matin, nous avons omis de mention­
ner les décors nouveaux, brossés par 
M. Delélra, remplaçant momentanément 
M. Sabon, empêché. Le décor de la Tbé- 
baïde et celui représentant dans le loin­
tain Alexandrie et la mer lilem* sont vrai­
ment très réussis et out été très remar­
qués.
A c c id e n t s .— La librairie Eggimann 
met en vente arluellement un ouvrage po-
I ulaire d’une haute ulilité dù à un des 
prolesseurs les plus connus de l’Allema­
gne, le célèbre chirurgien von Esmarcb, 
de Kiel. Le titre en explique suffisamment 
le but: Les premiers soins à donner en cas 
d'accidents subits. L’édition française a 
élé traduite sur la 12me édition allemande 
par le Dr van Oye, d’O.-teude. Elle est or­
née de 93 ligures dans le lexte qui eclai- 
rent les explications toujours faoiles à 
comprendre et débarrassées des termes 
techniques. Le Dr von Esinarch dédiait 
ses conférences aux samaritains alle­
mands. Elles trouveront bon accueil au­
près de notre public.
c o r r e s p o .x d a i v c e ;
A  propos d ’un refusé
Genève, 26 mars 
Monsieur le Rédacteur,
Il me semble que M. Mellon, que je 
n ’ai pas l'houneur de connaître, et, con­
trairement à l’avis d’un protestataire 
dans la Tribune du 25 courant, a parfai­
tement bien fait d ’exposer seul son beau 
tableau « Sur la montagne a dans les vi­
trines de MM. Briquet.
M. Mellon, qui d’après ce que j'ai en­
tendu dire, est un timide, aura suivi le 
conseil de quelques amis ou admirateurs 
de 6on œuvre, et on ne peut que l ’en 
féliciter. Il serait bon d’un autre côté que 
les noms de MM.les jurés de ('Exposition 
municipale fussent connus de manière 
que le public, qui est souvent un excel­
lent juge, soit édilié ; car s'il y a un choix 
de jolies choses à l'exposilion, «n peut 
éKaltsuieut dire que pas mal de lableaur 
bien au-dessous de la nio)o4>mr et plus 
nue médiocres on t été aduus par ce même 
jury si dillicile.
Agréez, etc. F. L.
• * .
Nous ferons observer à notre corres­
pondant que les noms des membres du 
jury ont déjà été publiés dans la Tribune, 
mais nous ne voyons aucun inconvénient 
à les reproduire, d’autant plus qu'ils 
figurent eu tête du catalogue.
Le jury était présidé par M. A. Bour- 
dillon ; délègue du Conseil administratif ■ 
MM. A. Duuant, F. Raisiu, C. Ferrier 
Elus par les peinlres : MM. G. de Beau 
mont, L. Gaud, D. Esloppey, C. Giron, 
F. Hodler, A. Rehfous, E. Furet, O. Vau- 
tier. Sculpteurs : MM. H. Bovy, R. Kis- 
ling, M. Leu : architecte : M. H. Jurct.
Chronique Régionale
Lies lettres à 1 5  centimes 
pour la  Suisse. — Depuis longtemps 
la zoue jouit du tarif de 15 centimes par 
15 grammes pour les lettres adressées en 
Suisse à un localilé distante de moins de 
30 kilomètres du point de départ.
Malheureusement cette faveur était jus­
qu’ici en partie dépréciée par le fait que 
les lettres déposées aux boites des gares 
n'en bénéficient pas.
U fallait donc-mettre un timbre do 23 
centimes toutes les fois que le manque de 
lemps ou la trop grande distance du bu­
reau de poste ou d’une boite dépondant 
directement de celui-ci, oiWi^eait à dépo­
ser la lettre dans une boite de gare.
■ Depuis longtemps se produisaient de 
nombreuses récriminations contre cet 
élal de choses aussi gênant que peu logi­
que ; mais l'administration des postes 
laisait la sourde oreille, reculant devant 
l'obligation de munir les couvoyeurs pos­
taux des chemins de 1er de timbres hu­
mides nécessaires pour apposer sur cha­
que letlre remise eu gare l'indication de 
son origine.
M. Mercier, député, a réussi à triom­
pher des hésitations de l'administration 
des postes. U vient d'être informé parle 
directeur des postes de la Haute-Savoic 
qu’à dater du 10 avril prochain les let­
tres destinées à une localité suisse dis­
tante de moins de 30 kilomètres de leur 
point de départ, pourront être déposées 
dans les bottes des gare& avec l'adran- 
chissement de 15 centimes par t5 gram­
mes (comme les lettres pour la France}.
Chemin de fe r  de C luses au 
Fayet. — Le prolongement du cheuiia 
de fer jusqu’au Fayet va donner à cette 
ligne une importance considérable, pour 
le service d’été.
On nous annonce en effet 18 trains de 
La Roche au Fayet, neuf montaut et neuf 
descendant. La plupart de ces trains se 
croiseront à Bonneville. U y aura, en 
outre, deux trains réguliers de marchan­
dises par jour.
PAQUES
B ib le s  en diverses langues, versions 
Osierwald, Sacy, Segond. Ollramare, 
Stapfer, etc. — Psau tiers , Chants 
évangéliques, Cantiques, Souve­
n ir s  pour catéchumènes. Grand choix de 
traités. P a in s  quotidiens, PhotÆ» 
graph ies lumineuses, etc. 4436
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